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Introduction


Imaginez-vous en train d’assister à un spectacle de prestidigitation. Comme tous les spectateurs de la salle, vous observez le magicien entrer sur scène. Pour échauffer vos pupilles, il fait sauter une balle dans sa main puis la lance vivement au-dessus de sa tête. Sous vos yeux, elle s’élève en l’air et d’un coup disparaît. Que s’est-il passé ?

Un peu plus tard, son assistante apporte une corbeille en osier d’une cinquantaine de centimètres de hauteur et s’y introduit. Le magicien perce alors de part en part la corbeille avec plusieurs épées. Malgré cette manipulation potentiellement mortelle et après plusieurs secondes de suspens, l’assistante en ressort indemne.

Enfin, le magicien vous invite à le rejoindre sur scène afin de démontrer ses dons de mentaliste. Après avoir plié une cuillère à distance par la force de sa pensée, il parvient à s’introduire dans votre esprit pour y extraire des informations que vous seul pouvez connaître.

Dans ces exemples, le prestidigitateur s’appuie sur des caractéristiques de notre fonctionnement mental pour réaliser son illusion. Aucun trucage matériel dans ces tours, dont le secret vous sera révélé dans les chapitres suivants. Pas de doubles fonds ou d’objets trafiqués. Le complice du magicien est notre cerveau. En effet, l’un des ressorts essentiels de la magie est la psychologie. Dans de nombreux tours, les magiciens utilisent leur connaissance de notre fonctionnement mental pour nous « piéger ». Sans que nous nous en rendions toujours compte, notre esprit a recours à des règles qui sélectionnent, organisent et construisent les éléments que nous voyons. Les magiciens vont utiliser les caractéristiques propres à ces processus mentaux pour nous faire percevoir des choses que nous savons impossibles. Nous avons tous déjà observé des illusions d’optique : ces dessins construits pour tromper notre perception visuelle. Le magicien, qui n’est pas nommé « illusionniste » pour rien, va créer des illusions grandeur nature.


Magie et psychologie :
les deux faces d’une même pièce

Les prestidigitateurs se jouent des failles de notre esprit à partir de connaissances élaborées depuis des siècles, qui se transmettent de magicien en magicien. Dans cet ouvrage, nous vous proposons d’examiner certains de leurs « trucs » pour tenter de saisir ce qu’ils nous apprennent de notre propre fonctionnement. Comprendre comment un tour nous dupe, c’est apprendre quelque chose sur nous ! La démarche que nous vous proposons rencontre cependant une limite : si les magiciens sont intuitivement capables de manipuler l’esprit, ils ignorent souvent les mécanismes psychologiques précis sur lesquels ils s’appuient. C’est précisément là que les chercheurs en psychologie entrent en jeu. Ils tentent de comprendre, à partir de recherches réalisées en laboratoire, comment fonctionnent notre mémoire, notre raisonnement, notre perception. Nous ferons dialoguer dans cet ouvrage ces deux sources de connaissances. D’un côté le savoir-faire éprouvé depuis des siècles par les magiciens, et de l’autre les modèles des chercheurs sur l’esprit humain et ses failles.




Comment la psychologie cognitive explore les rouages de notre esprit

La psychologie cognitive est la discipline qui étudie en laboratoire les fonctions mentales qui nous permettent de traiter l’information. Comment fonctionne notre perception visuelle pour sélectionner les informations pertinentes ? Quelles règles régissent notre attention ? Sur quelles bases faisons-nous des choix face à plusieurs alternatives ? Quels éléments sont mieux mémorisés que d’autres ?

Pour étudier le fonctionnement de notre pensée, les chercheurs ont recours à l’expérimentation. Ils créent des situations en laboratoire dans lesquelles des personnes (qui seront souvent appelées participants dans cet ouvrage) réalisent des tâches, et l’analyse de leurs comportements éclaire la compréhension du mécanisme étudié. Aux indicateurs comportementaux utilisés depuis un siècle sont venus s’ajouter de nouveaux instruments tels que la mesure précise des temps de réponse ou encore l’enregistrement des mouvements oculaires. La connaissance de notre fonctionnement cognitif a progressé comme jamais grâce à ces nouveaux outils. Dans cet ouvrage nous proposerons au lecteur une sélection de travaux en psychologie qui permettent de mieux comprendre les processus psychologiques que manipulent les magiciens. Chaque chapitre sera organisé à partir de la présentation d’un tour reposant sur l’exploitation de certaines de nos failles cognitives. Nous décrirons ensuite les travaux de recherche qui portent sur les mécanismes psychologiques sur lesquels s’appuie ce tour. L’objectif sera de donner au lecteur un aperçu des connaissances actuelles sur chacun des processus concernés et sur la façon dont la psychologie a construit ces savoirs. Fort de cette explication du phénomène psychologique, nous reviendrons sur l’usage de ce mécanisme en magie, permettant ainsi d’illustrer « en situation » les rouages de l’esprit et leurs limites.




Mettre un magicien dans le laboratoire

Si la grande majorité des travaux sur l’esprit humain n’a bien sûr pas porté sur l’étude de la magie, il existe pourtant quelques exceptions que nous présenterons dans chacun des chapitres de ce livre. Ces recherches permettent d’étudier au plus près les ressorts psychologiques de la magie.

De manière intéressante, l’idée d’étudier scientifiquement la magie est ancienne. À la fin du XIXe siècle, le psychologue Alfred Binet fonde à la Sorbonne ce qui sera l’un des tout premiers laboratoires de psychologie scientifique au monde. Dans ce laboratoire, Alfred Binet étudie de nombreux sujets : l’intelligence, la mémoire des grands joueurs d’échecs, le magnétisme animal, les hallucinations… Parmi les objets d’étude auxquels il se consacre se trouve la magie. En 1894, il fait ainsi venir à la Sorbonne Edouard Raynaly et Gustave Arnould, deux célèbres magiciens de l’époque. Pendant qu’ils réalisent des tours, Alfred Binet les photographie en ayant recours à un système ancêtre du cinéma et très novateur pour l’époque : un chronophotographe. Cet appareil permet de prendre de 10 à 15 photographies par seconde. Alfred Binet constate alors : « Si l’on examine cette petite collection photographique, on est frappé de n’y jamais retrouver l’illusion qui est si sensible lorsque le tour est exécuté devant les yeux1. » Selon lui, l’épreuve photographique détruit l’illusion parce qu’elle supprime tous les facteurs psychologiques qui la fondent, tels que le détournement d’attention ou encore l’influence du discours du magicien. Ainsi, cette première étude révèle une chose surprenante pour l’époque : le magicien ne trompe pas nos sens, il trompe notre esprit. Contrairement à ce que suggère l’étymologie du mot « presti-digit-ation », le talent du magicien dépendrait davantage de son habileté à manipuler notre esprit que de la rapidité de ses doigts.




Ce que la magie nous apprend de l’humain

Dans Le Monde perdu, ouvrage de Conan Doyle publié en 1912, une expédition découvre en Amérique du Sud une zone coupée du reste du monde qui abrite de très nombreuses espèces inconnues, héritières directes des dinosaures. La prestidigitation pourrait être le « Monde perdu » des chercheurs en psychologie. Si étudier la magie offre sans doute un beau moyen d’illustrer et de mettre en situation ce que la recherche en psychologie connaît, il est possible que cela puisse être plus riche encore. Les magiciens ont peut-être recours à des processus psychologiques encore inconnus des chercheurs. Au fil des chapitres nous nous demanderons si s’intéresser à la magie n’éclaire pas d’un jour différent le monde qui nous entoure, au-delà de la scène et des recherches en laboratoire.

En résumé, nous vous proposons dans cet ouvrage une immersion dans les outils psychologiques utilisés par les magiciens. Nous tenterons de maintenir le délicat équilibre entre satisfaire le désir de comprendre et ne pas gâcher le plaisir ultérieur à assister à des spectacles de magie. Parce que la plupart des phénomènes que nous allons présenter sont irrépressibles, nous pensons pouvoir faire du lecteur, si ce n’est un expert, du moins un amateur éclairé de la manipulation de l’esprit.











Chapitre 1
Comment faire disparaître un clown à monocycle



Si la recette de la potion magique ne se transmet que de druide à druide, la magie n’est pas réservée aux magiciens. Il y a plusieurs années, nous avions invité au laboratoire de psychologie de Besançon un collègue anglais qui, après un séjour de plusieurs jours, est reparti en train avec sa femme et son fils. Lors de son retour, une curieuse et désagréable mésaventure lui est arrivée. Après plusieurs heures de voyage, notre collègue a compris que son ordinateur portable, qui était jusque-là sur la table entre eux, avait disparu bien qu’ils n’aient pas quitté leur place. L’ordinateur avait visiblement été dérobé sous leurs yeux ! La seule explication à l’opportunité de ce vol, nous a raconté notre collègue, est qu’à un moment donné pendant le voyage est survenu un incident. Un passager a fait tomber au sol son portefeuille et de nombreuses pièces ont roulé un peu partout. Notre collègue et sa femme ont alors aidé cette personne à ramasser les pièces. Il est probable que c’est à cette occasion que le vol a eu lieu. L’ordinateur a disparu sous leurs yeux sans qu’ils ne le remarquent. Leur attention avait été suffisamment détournée pour que le voleur réalise son larcin sans qu’ils ne se rendent compte de rien. Dans ce chapitre nous allons parler de ce qui constitue sans doute justement le lien le plus connu entre la psychologie et la magie : le détournement d’attention. C’est l’arme numéro un des pickpockets, mais aussi des magiciens. Par de multiples artifices les magiciens vont guider notre attention là où ils le souhaitent, nous rendant aveugle à ce qui se passe en dehors de cette zone. Mais si tout le monde connaît l’existence de ce principe fondamental de la magie, les raisons qui l’expliquent restent beaucoup moins connues.


Nous sommes presque aveugles et nous ne le savons pas

Levez les yeux et explorez l’environnement devant vous (puis revenez quand même lire la suite). Vous avez sans doute le sentiment d’avoir bien vu la pièce ou le lieu dans lequel vous vous trouvez. Pourtant notre prise d’information est très parcellaire. Nous faisons des « saccades oculaires », c’est-à-dire que notre œil fait des petits sauts de puce d’un point à un autre et ne prend de l’information que sur une zone très réduite autour de notre point de fixation. De plus, nous disposons d’un mécanisme complémentaire, l’attention, qui ne va sélectionner que certaines des informations présentes afin de les laisser accéder à la conscience. L’une des conséquences de ce mode de fonctionnement est que nous sommes en grande partie « aveugles » à ce qui se passe en dehors de nos focus visuels et attentionnels. Pourtant, cette réalité physiologique correspond très peu à notre ressenti. Nous n’avons pas l’impression d’avancer dans la nuit avec une lampe de poche. Pourquoi ce décalage entre la réalité de notre prise d’information et le fait que nous avons l’impression de voir le monde tel qu’il est ? Cela tient à un fait : ce que nous voyons est pour une très grande part le fruit de connaissances que nous avons déjà en mémoire. Face à une scène, nous activons en mémoire des connaissances qui préexistent, une « idée » de ce qui se trouve dans chaque catégorie de lieux (par exemple, une idée de ce qu’est une cuisine ou un salon), et notre perception servirait alors uniquement à actualiser cette connaissance déjà présente, à partir d’informations très parcellaires (nous développerons dans le chapitre 3 une autre conséquence de ce phénomène). L’idée qu’en permanence une partie importante du monde visuel nous échappe est surprenante, et dans les faits nous ne nous en rendons pas tellement compte. Ce phénomène, qui va permettre aux magiciens d’opérer tranquillement des actions sans que nous les voyions, est appelé en psychologie la cécité d’inattention1.




La cécité d’inattention,
ou comment rendre un gorille invisible

L’une des premières expériences montrant que nous pouvons être aveugles à ce qui est sous nos yeux a été réalisée en 1979 par Ulric Neisser2. Cet auteur demande à des participants de regarder une vidéo dans laquelle des jeunes gens se font des passes avec plusieurs ballons de basket-ball. Un groupe de joueurs portent des T-shirts blancs et un autre groupe des T-shirts noirs. Il est demandé aux participants de compter le nombre de passes entre les membres de l’un des groupes (les joueurs au T-shirt blanc par exemple). Pendant les passes, une femme traverse les deux groupes de joueurs avec un parapluie ouvert. À l’issue du visionnage, les participants sont interrogés sur le contenu de la vidéo. Les résultats de Neisser montrent que seuls 21 % d’entre eux indiquent avoir remarqué la présence de la femme au parapluie.

Deux décennies plus tard, les chercheurs Daniel Simons et Christopher Chabris reprennent et améliorent la recherche de Neisser, dans un article3 qui leur a valu en 2004 un Ig-Nobel. Les Ig-Nobel, contraction de « Ignoble » et « Nobel », récompensent chaque année à Harvard des recherches scientifiques qui paraissent loufoques au premier regard, mais qui en fait représentent une vraie contribution à leur domaine. Le slogan de ce prix est d’ailleurs « la recherche qui fait rire, puis réfléchir ». Dans l’article de Daniel Simons et Christopher Chabris, comme dans l’expérience d’Ulric Neisser, les participants doivent comptabiliser les passes de basket-ball de jeunes gens dans un film. Vous pouvez visionner cette vidéo en scannant le QR code suivant :

Vidéo. Expérience de Simons et Chabris (1999).
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https://magiepsycho.fr/videos/1


Les auteurs montrent qu’un individu déguisé en gorille peut traverser la pièce, s’arrêter au milieu du groupe, se frapper la poitrine et repartir, sans être perçu. Seuls 40 % des participants de leur expérience remarquent le gorille. Les travaux qui ont suivi cette recherche ont permis de montrer que la difficulté à percevoir le gorille n’est pas visuelle, mais bien attentionnelle. Dans une recherche publiée en 20064, Daniel Memmert analyse les mouvements oculaires des participants face au film montrant le gorille qui passe au milieu de joueurs de basket. Cet auteur montre que, parmi les participants qui indiquent ne pas avoir remarqué le gorille, 60 % l’ont fixé des yeux pendant 25 images en moyenne (soit environ 1 seconde). Leurs yeux sont sur le gorille, mais ils sont incapables de le détecter car leur attention est focalisée sur les joueurs de basket. C’est ce que l’on appelle en psychologie le phénomène de cécité d’inattention.




Nous ne prenons que très peu d’informations dans notre environnement… mais la plupart du temps les bonnes

Nous pouvons ne pas voir quelqu’un déguisé en gorille sous nos yeux, cependant, en fin de compte, nous interagissons plutôt efficacement avec notre environnement. Nous pouvons traverser la rue sans nous faire écraser et, pour la plupart d’entre nous, conduire une voiture sans renverser en permanence des piétons. Cela tient à ce que notre système cognitif compense ses propres limites en étant extrêmement performant dans le choix des informations qu’il sélectionne. Notre attention va chercher les informations pertinentes, celles dont nous avons besoin. À cette fin, nous disposons en parallèle de deux grandes catégories de mécanismes de prise d’informations. Les premiers partent du principe que le monde est prévisible. Les seconds partent du principe que, même dans un monde prévisible, des événements imprévus surviennent parfois.

Tout d’abord notre monde est très prévisible. Imaginez que vous cherchiez un stylo devant vous. Vous allez regarder sur la table, éventuellement au sol, mais vous n’allez pas lever les yeux pour regarder au plafond. Quand vous rentrez dans une pièce sombre, votre regard va chercher un interrupteur à proximité de la porte et situé à environ un mètre vingt du sol. Au volant de votre voiture et à proximité d’un carrefour, votre attention va se porter automatiquement vers la zone où se trouve probablement un feu ou un panneau. Nous avons continuellement recours à des connaissances qui orientent notre attention et notre regard vers les informations nécessaires pour notre tâche en cours. Elles nous permettent d’être efficients car, dans l’ensemble, notre environnement est prévisible. Ces connaissances, nous les avons construites en mémoire depuis notre naissance, et, pour chaque catégorie de situations, elles nous indiquent où chercher les informations, c’est-à-dire où porter notre attention.

Il arrive cependant que le monde soit imprévisible. Un piéton peut traverser brusquement devant vous quand vous êtes au volant, une tuile peut tomber d’un toit sur votre tête ou un fou peut s’avancer vers vous pour vous attaquer (pas très souvent heureusement !). Pour parer à toutes ces situations imprévisibles, nous disposons de mécanismes de capture de l’attention particuliers. Il existe dans notre mémoire une longue liste d’éléments dont la présence va pousser notre attention à modifier ses plans et à prioriser une nouvelle prise d’information. Ainsi, un objet qui bouge brusquement, un visage perçu comme menaçant, ou au contraire souriant, une microscopique araignée sur le mur de la salle de bains vont nous faire détourner notre attention de sa tâche première de manière à prendre en compte ces nouvelles données. Nous ne listerons pas ici l’ensemble des éléments qui ont cette capacité à attirer notre attention, la liste serait trop longue. Nous ne percevons pas uniquement ce que nous avons prévu de voir et c’est une chance pour nous.




Comment les magiciens nous rendent aveugles en plein jour

Les tours qui utilisent le détournement d’attention s’appuient sur les caractéristiques de l’attention et de la perception humaine que nous évoquions précédemment. Le magicien va offrir aux spectateurs des éléments qui vont guider leur attention sur une zone de son choix. Il sait alors que, tant que l’attention est sur cette zone, nous sommes aveugles à ce qui se passe ailleurs. Si l’attention du spectateur se porte sur la main droite du magicien, la main gauche peut agir en toute tranquillité. Cependant, les mécanismes « destinés à un monde imprévisible » que nous évoquions veillent. Tout le défi consiste alors à ce que les mouvements secrets qui s’effectuent dans la zone non attentionnelle n’éveillent aucun signal susceptible de capter l’attention des spectateurs !

Pour réaliser chacune de ses étapes, le magicien dispose de nombreux artifices. Ainsi, il va devoir, pour commencer, attirer l’attention du spectateur sur une zone déterminée. Cette opération peut bien évidemment s’effectuer de manière explicite et directe, par exemple en incitant verbalement à regarder un objet dans la main droite. Mais un spectateur de magie est par essence méfiant, et n’obéit pas toujours bien aux injonctions du magicien. Il est donc plus prudent pour assurer le succès du numéro de s’appuyer sur les mécanismes largement automatisés qui contribuent à orienter nos processus attentionnels. L’un de ces moyens repose, par exemple, sur le regard du magicien. Lorsque le regard d’un interlocuteur se porte soudainement dans une direction, nous ne pouvons pas nous empêcher de porter notre attention sur cette zone, créant un moment propice pour agir en secret en dehors du champ attentionnel.




Le regard magnétique du magicien

Le pouvoir d’attraction du regard a été particulièrement bien montré dans une recherche de Chris Friesen et Alan Kingstone publiée en 19985. Ces auteurs présentent sur un écran des dessins de visages regardant soit à gauche, soit à droite, soit droit devant (cette tâche est inspirée de travaux célèbres en psychologie réalisés par le psychologue Michael Posner en 19806). Après l’apparition des petits visages, un carré noir apparaît durant un dixième de seconde soit à droite, soit à gauche du visage. La tâche des participants est très simple, il s’agit d’indiquer le plus rapidement possible en appuyant sur l’un de deux boutons si le carré noir est apparu à droite ou à gauche (voir la partie gauche de la figure 1).

Dans cette expérience, la direction du regard du visage est aléatoire et ne prédit pas la localisation du carré et les participants en sont avertis. Ils savent que le visage peut regarder à droite quand le carré apparaît à gauche. Les résultats montrent que, lorsque le visage regarde dans une direction congruente avec l’apparition de la cible, les participants sont plus rapides pour le détecter. En d’autres termes, l’attention des participants est automatiquement dirigée là où le visage porte son regard. Ce résultat est spectaculaire en ce que, dans l’expérience « classique » de Posner en psychologie, lorsque la même situation est réalisée à l’aide d’un indice non social (une flèche, comme sur la partie droite de la figure 1), on n’observe aucune influence des flèches sur le temps de réponse. Les magiciens peuvent utiliser un principe similaire à celui étudié par Friesen et Kingstone pour orienter l’attention des spectateurs. Ils portent brusquement leur regard sur un élément (par exemple leur main droite) car ils savent que ce mouvement des yeux va entraîner de manière automatique l’attention des spectateurs sur cette zone. C’est ce que le célèbre magicien français Eugène Robert-Houdin appelait en 18687 le « regard magnétique » du magicien.

Figure 1. Méthode employée dans l’expérience de Friesen et Kingstone (1998).
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La cible (le carré noir) apparaît une fois sur deux à droite et une fois sur deux à gauche, indépendamment de la direction de l’indice (flèche ou yeux)






D’un coup de baguette magique

Avec ou sans baguette, les gestes du magicien vont aussi contribuer à orienter l’attention du spectateur loin des manipulations qui doivent rester dans l’ombre. Les illusionnistes ont une connaissance intuitive du fait que certains gestes plus que d’autres vont attirer l’attention là où ils le souhaitent. Ainsi, par exemple, dans une recherche expérimentale sur cette question, Jorge Otero-Millan et ses collaborateurs8 présentent une vidéo montrant un magicien effectuer un French drop. Cette manipulation consiste à faire semblant de passer une pièce de monnaie d’une main à une autre, tout en gardant secrètement la pièce dans la main initiale. Une fois ce faux transfert de la pièce effectué, il lui faut pouvoir se débarrasser discrètement de la pièce qui est encore dans la main initiale. Pour cela, le magicien doit entraîner l’attention du spectateur sur la main où est désormais censée se trouver la pièce. Dans leur recherche, les auteurs contrastent deux formes de mouvements effectués avec la même vitesse. Soit la main censée contenir la pièce s’éloigne en ligne droite de la main qui la tient secrètement, soit elle s’en éloigne en effectuant un arc de cercle. Les auteurs montrent que le regard des participants est plus efficacement capturé et revient moins souvent sur la main qui contient secrètement la pièce lorsque le mouvement de l’autre main est courbe. Le mouvement courbe, sans doute parce qu’il demande plus d’effort pour être suivi des yeux, semble particulièrement propice à amener avec lui l’attention du spectateur.

Comme nous l’avons déjà signalé, une fois que l’attention est sur une zone, le mouvement secret qui est effectué dans une autre zone doit veiller à ne pas capturer l’attention. Pour cette raison, contrairement à une croyance répandue, ce mouvement ne doit pas être trop rapide. Un mouvement brusque risquerait d’alerter les mécanismes de l’attention en charge de remarquer quelque chose d’inhabituel. De l’avis de la plupart des magiciens, le mouvement secret doit être le plus fluide et naturel possible.




Siphonner nos réserves d’attention

Si le magicien a la possibilité de manipuler le déplacement de l’attention, il peut aussi agir sur la quantité d’attention disponible chez le spectateur. La capacité de nos mécanismes de capture de l’attention à détecter quelque chose est très dépendante de la quantité d’attention absorbée par les tâches qu’on est en train de réaliser. Vous savez bien que vous êtes d’autant plus susceptible de croiser un ami et de ne pas le voir lorsque vous êtes « dans vos pensées ». L’attention peut être vue comme une forme de ressource en quantité limitée. Chaque tâche va « consommer » une certaine quantité d’attention, certaines tâches en consomment peu (détecter une place libre dans le métro), d’autres beaucoup plus (lire ce livre tout en écoutant discrètement la conversation des personnes à côté de vous). La quantité d’attention demandée par une tâche va aussi évoluer avec l’expertise. Ainsi, la première fois que vous avez conduit une voiture, il vous était probablement impossible de tenir une conversation en même temps, puis, peu à peu, cette tâche a nécessité de moins en moins d’attention, vous offrant la possibilité d’écouter la radio ou de discuter avec vos passagers. Le magicien pendant qu’il effectue son tour va pouvoir par divers artifices diminuer la quantité d’attention dont vous disposez au moment où il effectue un mouvement secret, réduisant le risque de voir vos mécanismes attentionnels y réagir.




Noyer le spectateur sous un flux de paroles

Pendant un tour de magie, la plupart du temps, le magicien parle, parle et parle encore… Il nous envahit de son flux de parole. Il fait des traits d’esprit, drôles ou pas. Il nous prend à contre-pied, annonçant une chose absurde pour nous faire sourire… Ce flux continu de paroles du magicien n’a pas pour unique but de lui assurer une apparence de showman. Il remplit une fonction autrement plus essentielle : diminuer notre niveau d’attention. Écouter le magicien a un coût attentionnel et l’énergie que nous déployons à suivre et décoder le flux de paroles est autant de ressources en moins pour repérer les mouvements secrets.

Dans une recherche publiée en 2010, le chercheur Ira Hyman et son équipe9 demandent à des participants de se rendre d’un point à un autre dans une cour en marchant sur une distance d’une vingtaine de mètres. Selon leur groupe, les participants effectuent ce court trajet de quatre façons différentes : en marchant simplement, en écoutant simultanément de la musique dans un casque, en discutant au téléphone ou en discutant avec un deuxième participant. Au milieu du trajet, à quelques mètres d’eux, se trouve un clown circulant sur un monocycle (figure 2).

Figure 2. Clown à monocycle inspiré de l’étude de Hyman et ses collaborateurs (2010) et généré par l’intelligence artificielle DALL-E.
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Les résultats des auteurs montrent que, si la moitié des participants qui marchent seuls ne remarquent pas le clown, cette cécité est encore plus forte lorsque l’attention des participants est absorbée par une information auditive, et d’autant plus lors d’une conversation au téléphone. Si une simple conversation téléphonique peut effacer de notre champ de vision un personnage aussi voyant et incongru qu’un clown perché sur un monocycle, nous vous laissons imaginer ce qu’une suite d’incantations et d’« abracadabras » formulés à bon escient par le magicien va lui permettre de faire disparaître.

Outre la possibilité que le boniment offre de diminuer globalement la quantité de ressources attentionnelles disponible, il offre la possibilité de créer des moments où ces ressources sont particulièrement occupées. Ainsi, lorsque le magicien fait de l’humour, il va créer une fenêtre temporelle pendant laquelle nous aurons très peu d’attention disponible pour autre chose. Les modèles de l’humour en psychologie cognitive mettent en avant la notion de résolution d’incongruité10. Un mot d’esprit « typique » contient une situation qui transgresse les attentes de l’auditeur. Selon ce principe, le début de ce qui est dit conduit à imaginer une suite, et c’est autre chose, d’inattendu, qui survient. Cette situation oblige à faire un effort cognitif pour prendre en compte et résoudre l’incongruité. Cette résolution provoque ensuite l’amusement en « libérant » un affect positif.

L’une des grandes forces de l’humour réside dans son double impact. Résoudre l’incongruité occupe nos ressources cognitives avant de libérer un affect positif. Mais ce moment de plaisir qui suit un trait d’esprit désarme notre vigilance. Une émotion positive, toute plaisante qu’elle soit, occupe une part importante de nos ressources attentionnelles au moment où elle est ressentie. Les publicitaires le savent bien, il suffit pour s’en convaincre de relever le nombre de publicités qui ont recours à l’humour. En effet, la publicité est confrontée à un « problème » : les consommateurs connaissent son objectif de manipulation et mettent en place des procédures de résistance. Nous sommes exposés dans notre vie quotidienne à quantité de messages publicitaires, que ce soit par voie d’affichage ou de spots télévisés. À chaque fois, nous mettons en jeu des mécanismes qui visent à ne pas traiter cette information comme « vraie », pour nous prémunir de son influence. Lorsqu’une publicité nous fait sourire, l’affect positif qui nous envahit diminue de manière concomitante les ressources dont disposent nos mécanismes de défense. Si les objectifs de la publicité ne sont pas toujours honorables, les magiciens utilisent les mêmes ressorts dans des objectifs beaucoup plus louables. En faisant de l’humour ils vont créer un « moment » pendant lequel le spectateur a peu de ressources attentionnelles disponibles. Le mot d’esprit offre donc une fenêtre temporelle courte mais excellente pour opérer une manipulation secrète sans que le spectateur ne se rende compte de rien.




Ne jamais présenter deux fois le même tour

Un magicien ne vous fera (presque) jamais deux fois le même tour. La raison en est simple au regard de ce que nous venons de dire. Ce qui nous aura surpris, fait sourire ou occupé l’esprit la première fois ne le fera pas la seconde. Nous aurons davantage d’attention disponible et nous serons alors plus susceptibles de remarquer ce que le magicien ne souhaite pas que nous remarquions. Ce phénomène a été particulièrement bien illustré dans une recherche réalisée par Anthony Barnhart et Stephen Goldinger11. Dans cette étude, Anthony Barnhart, chercheur en psychologie aux États-Unis après une première carrière comme magicien à Las Vegas sous le nom de Magic Tony, réalise un petit tour de magie qui est présenté dans une vidéo. Le magicien dépose une pièce d’un demi-dollar devant lui, la recouvre d’une serviette en papier, et place une deuxième serviette en papier un peu plus sur sa gauche.

Il attrape ensuite un gobelet en carton, montre au spectateur qu’il est vide, et le place sur la serviette à sa droite. Ce gobelet recouvre donc la serviette qui recouvre elle-même la pièce. Il prend ensuite un deuxième gobelet, montre également qu’il est vide, et le place sur l’autre serviette, à sa gauche. Une fois ces opérations réalisées, il soulève les gobelets et les serviettes, et la pièce qui était sous le gobelet et la serviette de droite est désormais sous la serviette de gauche !

Cette suite d’opérations est présentée dans la vidéo ci-dessous :

Vidéo. Expérience de Barnhart et Goldinger (2014).
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https://magiepsycho.fr/videos/2


Anthony Barnhart va réaliser ce tour dans deux contextes différents. Pour une moitié des participants, avant la réalisation des séquences que nous venons de décrire, le magicien réalise trois fois les étapes du tour, mais sans déplacement de la pièce. Il pose les serviettes, les gobelets et demande au participant s’il sait où est la pièce. Il soulève alors le gobelet et la pièce reste là où elle avait été initialement placée. C’est seulement après ces trois premiers essais, qui n’ont rien de « magique », qu’au quatrième essai la pièce change « magiquement » de position. Pour l’autre moitié des participants, c’est le vrai tour qui est directement réalisé.

Si vous regardez attentivement la vidéo, le secret du tour y est visible. Pendant que le magicien montre avec sa main droite que le premier gobelet est vide, sa main gauche manipule un aimant sous la table qui fait se déplacer la pièce d’un côté à l’autre. La pièce est donc visible pendant 1 seconde. Elle se déplace lentement sous les yeux du spectateur, d’une serviette à l’autre. Cependant, le magicien attire l’attention sur le gobelet lorsqu’il le soulève pour le montrer vide, en accompagnant ce geste des yeux. Pour la majorité des participants qui voient directement le tour, regarder le gobelet que montre le magicien consomme tellement de ressources qu’il n’en reste plus suffisamment pour être attentif au déplacement de la pièce.

Le résultat spectaculaire des chercheurs est que presque tous les participants qui ont commencé l’expérience en visionnant à trois reprises la séquence sans le déplacement de la pièce indiquent ensuite avoir remarqué son déplacement sur la table lorsque le vrai tour est réalisé. L’explication des auteurs est que, lorsqu’ils découvrent pour la première fois le dispositif, cette nouveauté consomme beaucoup d’attention. En revanche, lorsqu’ils sont à nouveau exposés à cet environnement, ce dernier est plus familier et son traitement consomme moins d’attention. Les ressources qui ne sont plus dépensées vont pouvoir être réallouées à l’analyse de la situation et permettre de repérer le déplacement de la pièce. Le travail du magicien est donc de réduire par tous les artifices possibles nos ressources attentionnelles aux moments clés du tour, et surtout d’éviter de nous le présenter deux fois de suite.




Le tic-tac magique

Dans la majorité des spectacles de grandes illusions, les prestidigitateurs ponctuent leurs effets magiques au son d’une musique d’ambiance. Les prestidigitateurs évoquent souvent l’importance de réaliser leurs mouvements « au bon moment », dans un bon rythme. Quel est le rôle de la synchronicité entre les gestes et la rythmique musicale ? Certaines recherches en psychologie montrent qu’induire un tempo exerce une influence sur le niveau d’attention, et il est donc probable que les magiciens s’appuient également sur un phénomène de ce type.

Dans leurs travaux, la chercheuse Mari Jones et ses collaborateurs12 montrent que l’attention fonctionne sous forme d’oscillations. À chaque seconde se succèdent des pics et des creux attentionnels. Nous ne nous en rendons pas compte, mais quand nous fixons notre attention sur quelque chose nous alternons très rapidement des moments d’attention soutenue avec d’autres moins intenses.

De plus, ces travaux ont permis de montrer de manière spectaculaire que les rythmes attentionnels se synchronisent automatiquement sur des stimulations extérieures. Ainsi, l’exposition à un rythme musical entraîne chez l’auditeur une synchronisation de son attention : les temps forts et les temps faibles de l’attention s’accordent automatiquement avec le rythme de la musique. Les événements perceptifs qui ont lieu lors des pics attentionnels sont alors mieux anticipés13 et mieux traités14 que ceux qui ont lieu pendant des creux.

Par exemple, dans une recherche publiée en 2010, Nicolas Escoffier et ses collaborateurs15 présentent à des participants une succession de photographies de visages et d’immeubles. Les photographies sont présentées soit à l’endroit, soit à l’envers. La tâche des participants est simplement de dire le plus vite possible, pour chaque photographie, dans quel sens elle se trouve. Pendant la réalisation de cette tâche très simple, les participants entendent un fond musical avec un tempo marqué et régulier. Les auteurs s’arrangent pour que les images à juger apparaissent soit on beat (pendant un moment marqué du tempo) soit off beat (entre deux moments marqués du tempo). Les résultats montrent que les participants sont plus rapides pour discriminer si les images de visages et d’immeubles sont présentées à l’endroit ou à l’envers lorsque les stimuli apparaissent de manière synchrone avec les pulsations du rythme auditif.

Si le rythme de la musique crée des moments qui améliorent le traitement, il influence également l’orientation de l’attention. Dans une recherche publiée en 2018, Anthony Barnhart (Magic Tony que nous évoquions précédemment) et ses collaborateurs16 demandent à leurs participants de détecter le plus vite possible un petit carré qui apparaît quelque part sur un écran rempli de points noirs et blancs flous. Les participants réalisent cette tâche avec un fond sonore rythmé. Les résultats de cette recherche montrent que l’attention détecte plus vite et plus souvent le carré quand il est placé sur le temps (on beat) qu’à contretemps (off beat).

Les magiciens usent de ces pulsations rythmiques pour mieux contrôler les pics attentionnels des spectateurs. Lorsqu’ils veulent capter l’attention du spectateur à un endroit et réaliser un mouvement secret ailleurs, ils vont pouvoir s’appuyer sur la musique d’ambiance. Leurs actions attireront d’autant plus l’attention des spectateurs qu’ils les exécuteront dans un temps fort de la musique. Inversement, si le geste caché a lieu pendant un temps faible, le spectateur aura moins d’attention disponible pour le détecter.

En résumé, notre système attentionnel est très bien conçu. Il nous permet de nous focaliser là où nous avons besoin de prendre de l’information tout en restant capables de réagir lorsque de l’imprévu survient. Tout le travail du magicien (ou du pickpocket) est d’attirer notre attention où il le souhaite, puis de réduire nos ressources disponibles une fois celle-là déplacée. Il va alors pouvoir évoluer sous les radars pour agir. Ainsi quand le magicien, ou le pickpocket, vous fait sourire, ce n’est généralement pas dans le seul but de vous amuser !
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